
2d4 LI SflMAINE.

MIM~fAOAN. Une veste de 1iourugal.
O ii doit dire : de 1,o'iracan.

BARlIQUE-. laser la barque à Caron.
Ditesq: de Citron.

BAS. BAS-I.;S. Les hirondelles volent
très-liaeses auijourditul. Il faut dlire : volent

&sbas.
Le mot bas est ici un ndverbp.
BAYEUX. BAYONNE~. BAYONSNET-

TE. 'Pror.oncez: Baïeux, Baïonhé, B3aïon-
ntte. Voy'ez : ($cux.

-BEAUCOUP". Be(. wcrp sont éle mon
avli. Dit" : -heewfoul 'e -gtre sont 'de mon
avis. Beau cou p %ign ifiai, Î; llusieurs, ne 'm
pluie ;seiul que lorsqu'il est précédé d*un pro-
inom persornnel ou du pronomn relatif enz. Mutrs.
il -tÀ* "et 'toujours ài la 'fin 'de la -phtase : ils
étaient beauciouip. On tu tua t>eaco*tp.

B4eaucôtp avec un verbe, se met après le
vçerlie lorsqu'il est. joint au temips simple : il
boit iiaMu; il travaillé beaucoup. Em-
ployé avec ile 'temlt3 compùôsé, il se met tou-
jours entre l'auxiliaire et le participe:- elle a
Oceeoi'p bu .; son'ind iscrétion l ui- a bý.feicoep
coûté;- néanunoin% si ce mot était suivi d'un
ad-verbe de -coraparaison, il conviendrait
mnieux de ne le placer qu'après le participe :
elle a bu belaucoup plus q'e /es aR/tres, iet non
pas 'élle ýa beaucoup plus bu que l'm attireq.

IBE1 ZAM'iNE. 'lu e~r i l faut
dire : une baizarnine.

BI3ÉNIT. ]3-IE Ce 'horàhe àt 'b éWrt
par les pauvrei. Cétûe feine est 6'èitecPar
les mtn'lheureux. *Dirés : Iýént' piir qîes pativres
*t'Xbéie pat' les-thailbetireux. - 14Règle'générale:- béni ne prend la 'lettrè T
que lorsqu'il a rapport au culte : pain. -bénit.

.BERLAN. On joue atu'breax, 'etýnon pas
au berian.,

eERLOQ1JE. -Dites : -une, breoqu~e.
BERTELLE. Des berielles. -Dites : des-

-M31EN. Je -suis exténué -de fatigu6,j'ail
l ibh daïsé'-hier. Dites : j'ai beaurozip dansé;
J'ai b"im écrit ales -billets. Dites : jli écrit-
bii ides.ibilletsi Placé ùvaût le pa-rieipe,
bik :est toidvel'be de ma'nière ; mais ýplacé
aerés. lé- part icipe'il est -adverbe de quantité
et signifie beaucoup.

Bien ,(adverbe) ne pettjamais être placé
devant un substantif.

-t'ýC ]3iVAýQ1'XÉL JEcrivez.et ,po-
inoncez : bivouac, bivouaqer,

ËfliL4NO. Il eet 'bZa -1 o un là,4

c ie: un hapa epil tu.a'c4e.

Dite!q . un bac~-

LES COMÈESE.

Les comèêtes sont dt-, astres qui (le temps
à autre se' montrtent dans le ciel. le parou.
relit <huis toîus les' :elis avec toutles sortex <le

vtseet sont presque toi1j mIr.i atceotupa.
gnée(N'Id'une néhutlosî:i*é qui qjuelquefois saji.
long.e et firmne une queue trè,s étendue. La
quieue ne doîit pas. étro regardée comime le
caractère distinet-if des comètes; car, entre
afftres exemples qu'on pourrait citer,' la co-
muère qui, fut observée -'en 1575 par Tycho-
Br1ahé, pendant un mois entier, et celle oui
palut pendant le iki d*o(tulîre et de nu-
vembre de l'anni>e 17633, et qlui était. peu éloi-
gnée de la terre, nt- présentaient pas la
moinîdre trace de queue.

On aperço-tit. les plus petites êtoileq au
travers des queutes des comtes; et. comme

'p leud ies qw. aes e4urpasse f'réqiteîu-
ment, un million de lieuie.-, il fauit que la ma-
tièr-e dont ellÙ8 sont coimposées No'it dl une
ténuité extrême ; ves quiiees ne peuvent douc
apporter lu plus, léger obstaole aux mouive.
ment. des plarètes. La probabilité dle la retu-
contre de la terre et des quteuies des comètes
est !âssez grande, vu l'imimenpse étendue de
ces queues, 'pour qu'on puisse admettre que
cette ren'on'tre a eu lieu plusieurs fuis sans
qu'on ait pu s'en àùpercevoir, à cause de l'ex-
-trêrne témuiit ë de la maitière de la queue, et
de la grande faiblesse de la luinière qu'elle
nous ré'fii'c'it.

'Ce qu'on ajipeÏle lenoyau les comète.s, ne
~semble ^tre autre chose que la partie la plus
dense de la nébulosité qui les environne.
Cette nébulosité 'et la que ue acquièrent I*une
et l'autre -leur plus grand éclat peu de jours
,après le passage de, la 'comète à sa plus petite
dis'tance du s6leil, lorsque la cih aleuir qu*e cet
astre liii commaubique est parvenue à Son
maximum.

En supposant,. ce qui eqt: naturel, que l'in-
tensité de la cbàleur solaire soit proportion-
,nelle à l'intensité dle la lumière, on trouve que
ýdansý le moment de sa plus grande. proximité
du sqoldil, la comète de 1650 éprouva une
chaleur vinigt-.Rept mille cinq' cents foýs,plus
-grande que celle que le soleil commuriiqueià
la ter.Cette chale.ur, f9rt . supériýure à
celle que ýnos pouùvons produqire., tqu..da
près:1'é%i1tiatiýd' de Wewton, équivaut,"àdeux
'mille fois environ celle du..fer rouge, qolàtili-

ait~tdb ~rient art des àu»stances
'terre~l é,;Le cointes, come -tus ls

~autren àýtre .S'i " ptiqipet .au IoQU veinent
diune-d l 'pbré l~e~e.Tes, ôhýervateurâa

diversement situés surl* a surfai>-e. de la terre,

,repp&terî les éombtes aiix, .emes, instants,,à peu.p'rs >â inen mméportà,u«.il il ,en
'r6.sùIti qe '. j» Ujlé 'Ti Ïôit fiàs'é mtne les an-,


